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	Cet ouvrage est consacré à la figure professionnelle du caupo, qui, dans l’Antiquité romaine, fournissait contre paiement le gîte et le couvert aux voyageurs de passage. L’étude, centrée sur l’Occident, met en lumière l’évolution de l’activité de ces aubergistes romains entre la période médio-républicaine et le début de l’Antiquité tardive, à partir d’une approche croisée des textes et des vestiges. Avec l’expansion de l’imperium Romanum et l’essor des mobilités qui l’accompagne, le rôle des aubergistes, bien que déconsidéré, s’avère toujours plus crucial pour garantir la fluidité des déplacements des hommes et des marchandises au quotidien.

	L’enquête propose d’analyser les comportements économiques et commerciaux des caupones, ainsi que l’encadrement juridique particulièrement sévère auquel leur activité était soumise. Elle se penche sur les identités des professionnels de l’accueil et de leurs clients et discute des représentations, parfois stéréotypées, dont ils faisaient l’objet. Cet ouvrage s’intéresse enfin aux sociabilités qui prenaient naissance dans les auberges de l’Occident romain, des mégapoles de l’empire aux routes les plus reculées.

      

      
        
          Marie-Adeline Le Guennec

          
	Ancienne membre de l’École française de Rome, est docteure en Histoire de l’université Aix-Marseille (2014). Ses recherches portent sur les mobilités et les pratiques d’accueil dans l’Occident romain antique (République – Antiquité tardive).
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            Contrôler et aménager l’espace territorial de Rome
          

           Le contrôle de l’espace constitue un enjeu fondamental pour Rome, qui au cours de son histoire passe du statut de petite cité du Latium à celui d’empire à la tête d’un territoire débordant largement les rives du bassin méditerranéen. Dans ce contexte, il était crucial que soient garanties la fluidité des échanges et la circulation des hommes, des biens et des informations, qui, à des niveaux variés – militaire, administratif, économique ou religieux –, s’avéraient stratégiques pour la cohésion et la prospérité d’un monde romain en expansion1.

           Outre des entreprises officielles d’exploration et de balisage territorial2, cet effort de maîtrise spatiale s’était surtout appuyé, dès les premiers temps des conquêtes romaines et pour des raisons originellement militaires, sur des opérations logistiques de grande ampleur, dont la responsabilité incombait à l’État romain, à l’échelle globale, provinciale ou locale. On pensera naturellement à la mise en place des voies romaines, qui, dès la fin du IVe s. av. J.-C., se développent progressivement en Italie puis autour du bassin méditerranéen dans un schéma en étoile dont Rome forme le centre3 ; mais il faut également prendre en compte l’aménagement de voies fluviales et de ports, la construction de ponts et d’autres équipements routiers ou encore la création de dispositifs de communication et de déplacements publics, à l’instar du service de courriers organisé par Auguste dans les années 6-10 apr. J.-C., qui, par la suite, prend le nom de uehiculatio puis de cursus publicus4. L’avènement du Principat constitue, d’ailleurs, une étape décisive dans ce processus : Cl. Nicolet a montré combien Auguste avait fait de l’aménagement du territoire l’un des aspects fondamentaux de son programme de refondation de l’État romain5. Au milieu du IIe s. apr. J.-C., Aelius Aristide peut dès lors attribuer le succès de cette entreprise aux vertus de la pax romana, en l’étendant à l’ensemble de l’oikoumène :

          
            
              Καὶ μὴν τό γε ὑπὸ πάντων λεγόμενον, ὅτι γῆ πάντων μήτηρ καὶ πατρὶς κοινὴ πάντων, ἄριστα ὑμεῖς ἀπεδείξατε. νῦν γοῦν ἔξεστι καὶ Ἕλληνι καὶ βαρβάρῳ καὶ τὰ αὑτοῦ κομίζοντι καὶ χωρὶς τῶν αὑτοῦ βαδίζειν ὅποι βούλεται ῥᾳδίως, ἀτεχνῶς ὡς ἐκ πατρίδος εἰς πατρίδα ἰόντι. Καὶ οὔτε Πύλαι Κιλίκιοι φόβον παρέχουσιν οὔτε στεναὶ καὶ ψαμμώδεις δι´ Ἀράβων ἐπ´ Αἴγυπτον πάροδοι, οὐκ ὄρη δύσβατα, οὐ ποταμῶν ἄπειρα μεγέθη, οὐ γένη βαρβάρων ἄμικτα, ἀλλ´ εἰς ἀσφάλειαν ἐξαρκεῖ Ῥωμαῖον εἶναι, μᾶλλον δὲ ἕνα τῶν ὑφ´ ὑμῖν. Καὶ τὸ Ὁμήρῳ λεχθὲν« Γαῖα δέ τοι ξυνὴ πάντων »ὑμεῖς ἔργῳ ἐποιήσατε, καταμετρήσαντες μὲν πᾶσαν τὴν οἰκουμένην, ζεύξαντες δὲ παντοδαπαῖς γεφύραις ποταμοὺς, καὶ ὄρη κόψαντες ἱππήλατον γῆν εἶναι, σταθμοῖς τε τὰ ἔρημα ἀναπλήσαντες, καὶ διαίτῃ καὶ τάξει πάντα ἡμερώσαντες
              6
              .
            

          

           Du reste, en dépit de l’image de peuple sédentaire et rural communément attachée aux Romains, pour qui le mouvement, nécessairement contraint, serait source de tous les maux7, ce sont à peu près tous les milieux sociaux qui, à partir au moins de la période médio-républicaine et surtout du Haut-Empire, sont amenés à se déplacer à travers le territoire romain, quittant, de manière libre ou imposée, sur des distances plus ou moins étendues et pour des motifs les plus variés, ponctuellement ou régulièrement, pour un temps limité ou pour toujours, un lieu de l’empire pour un autre. Ainsi, comme le rappelle Cl. Moatti, « la mobilité dans l’empire romain est une donnée incontestable », avant d’énumérer « conférenciers, marchands, hommes d’affaires, mais aussi officiels et pèlerins, exilés, fugitifs et mendiants, étudiants et aventuriers8 » parmi ceux qu’elle désigne comme les « gens de passage9 » de l’Antiquité romaine. De fait, cette liste pourrait être étendue à l’envi10 et sans aller jusqu’à parler, avec J. Rougé, de véritable « manie des voyages11 » dans la Rome antique, la pratique, sinon la culture, du déplacement semble bien diffusée à tous les niveaux de la population romaine dès la fin de la République, en lien avec les nouvelles conditions territoriales de l’imperium Romanum.

          
            Une multitude de modalités d’accueil
          

           La mise en place par l’État et par les pouvoirs locaux d’infrastructures routières, maritimes et fluviales adaptées permettait donc aux hommes et aux marchandises de se déplacer sur des distances parfois importantes. Toutefois, dès lors que le trajet excédait une journée, des étapes étaient indispensables, au moins pour les itinéraires par voie terrestre12. Plusieurs solutions de séjour s’offraient alors à ces gens de passage, qui dépendaient, pour une large part, de leur statut personnel et de la nature de leur déplacement.

           Si la pratique du « pique-nique » et le recours aux campements de fortune sont bien attestés, pour les particuliers13 comme pour les officiels14, ces modalités de séjour, et surtout l’hébergement à la belle étoile ou sous tente, pouvaient toutefois devenir inconfortables en cas de conditions climatiques rigoureuses ; elles s’avéraient de plus risquées, en raison de l’insécurité des routes romaines, en proie à un banditisme persistant15. De ce fait, dans le contexte romain, un certain nombre de lieux et de dispositifs dédiés assuraient aux individus amenés à séjourner hors domicile un accueil en dur, à l’étape ou une fois arrivés à destination ; cet accueil consistait, le plus souvent, en un hébergement, éventuellement assorti de prestations complémentaires.

          
            Relais privés et publics
          

           Il était d’abord possible de se faire édifier des relais privés le long d’un itinéraire donné, à l’instar de Cicéron16 ; mais cette solution, réservée à une élite particulièrement aisée17, n’était valable que sur des distances réduites et, surtout, pour des circuits de déplacement habituels. Certains de ces gens de passage mentionnés plus haut se voyaient d’autre part garantir par l’État le droit de bénéficier gratuitement de prestations d’accueil durant leur trajet : il s’agissait généralement de personnages officiels, investis d’une mission publique, militaire et plus tard religieuse18. À partir au moins du règne de Néron, des relais publics furent mis en place19, en lien avec le système de la uehiculatio proprement dite ; ces lieux d’étape, pour la plupart dotés d’espaces d’hébergement, étaient utilisés par les courriers mais aussi, plus largement, par tous les individus, magistrats, militaires, envoyés de l’État, qui s’en voyaient conférer le droit. Même si cette modalité d’accueil donna lieu à de nombreux abus que le pouvoir s’efforça, souvent en vain d’ailleurs, de limiter20, elle ne concernait toutefois qu’un nombre restreint d’individus et demeurait sujette à approbation préalable21.

          
            L’
            
              hospitium
            
            22
          

           Plus généralement, lorsqu’ils se trouvaient en déplacement, les Romains pouvaient compter sur l’hospitalité de leurs pairs, en mettant à profit ce qu’ils nommaient l’hospitium. Dans son acception générique, ce terme recouvrait toutes sortes de pratiques d’accueil gratuites23 destinées à des individus extérieurs à un groupe donné : on l’assimilera, dans ce cas, à l’hospitalité au sens large. Mais il pouvait désigner plus précisément des conventions particulières d’hospitalité entre des individus et/ou des groupes, fondées sur un principe de réciprocité ouverte, qui garantissaient aux partenaires un appui mutuel, juridique, social et, le cas échéant, politique, et qui leur permettaient, plus prosaïquement, d’assurer l’intendance lors d’un déplacement. Ces conventions particulières d’hospitalité pouvaient également prendre un caractère public sous le nom d’hospitium publicum, qui dénotait l’existence, entre les partenaires, de liens plus intimes que ceux qu’offraient de pures alliances politiques : des relations de ce type pouvaient unir le peuple romain et une nation étrangère, le peuple romain et un citoyen étranger ou encore une nation étrangère et un citoyen romain qui devenait son patronus. Hospitalité simple, hospitium priuatum et hospitium publicum pouvaient enfin se cumuler, ce qui renforçait d’autant la relation qu’entretenaient un personnage et une communauté.

           L’hospitalité, qu’elle ait été fondée sur des solidarités personnelles, professionnelles, régionales ou religieuses, était ainsi mise à profit à tous les niveaux de la population romaine ; toutefois, elle prenait une valeur toute particulière parmi les élites, dans la mesure où la possession d’un réseau d’hôtes étendu entrait dans la définition de l’influence politique et sociale d’un individu. Elle constituait plus largement une valeur de référence en matière d’accueil, à Rome comme dans les mondes grecs et hellénistiques, qui plongeait ses racines dans la plus haute antiquité, en remontant jusqu’au modèle de l’hospitalité dite « homérique24 ».

           Dans le prolongement de certains des phénomènes évoqués ici, au croisement de la valorisation ancestrale de l’hospitium et du développement d’une culture chrétienne de l’hospitalité universelle25, mais aussi sous l’influence du système des relais publics et de la uehiculatio, on assiste enfin, à partir du IVe s. apr. J.-C., à l’apparition en Orient puis en Occident de lieux d’accueil chrétiens, les ξενοδοχεῖα/xenodochia, dans le cadre d’une Église et d’une communauté des fidèles extrêmement mobiles26.

          
            Auberges et établissements d’accueil
          

           Ces diverses modalités d’accueil supposaient de disposer de réseaux plus ou moins personnels dans lesquels venait s’inscrire la prise en charge de ces individus de passage ; certaines d’entre elles, destinées aux acteurs officiels en mission, étaient qui plus est soumises à autorisation. Il est douteux que tous ceux qui parcouraient les routes du monde romain aient pu en bénéficier ; mais surtout, quelque étendus qu’aient été ces réseaux d’accueil, ils ne pouvaient pas couvrir l’ensemble de l’espace dans lequel les Romains étaient susceptibles de circuler. C’est en partant de ce double constat que j’ai choisi de m’intéresser au rôle joué dans la gestion des mobilités humaines par un ensemble d’établissements commerciaux dont l’activité consistait à fournir à leur clientèle des prestations d’accueil, incluant en particulier un hébergement provisoire : ces établissements étaient désignés en latin par des termes variés, parmi lesquels les plus connus aujourd’hui sont sans doute caupona, stabulum et popina.

           À l’instar des auberges des périodes médiévales et modernes en Europe27...











images/cover.jpg
Aubergistes et clients

L’ accueil mercantile dans I’Occident romain
(ITI¢ siecle av. J.-C. — IVe siecle apr. J.-C.)

Marie-Adeline
Le Guennec

YV

ECOLE FRANCAISE
DE ROME





images/logos/openedition-books_300dpi.png
OpenEdit

© books












